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Ausitot MaIjînlîeue se deesa sur seu jambes comme PonS40
par in ressort et .s'vança au miliu de la chare. j

-1l peut venir, le miisérable, il petit venir, prononça-t-elle d'une
voix -sourde,.ije suis prête à le recevoir.

Et immobile comme une statue, pâle, la tète haute et le regard
chargé d'éclairs, elle atendit.

Pendant quo Maxuînîilienine écoutait la fable qu1e3 lui débitait
Islisatilm, le comte doe Montgarn 'José Basico et ses complices
tnaienut Conseil sous le hange r.

-Ainsi, voilà qui et bien enîtendu, dit .ot iso 'desn
au comte deIo dgmî,'ès que vous avez appris son enlèv'emtent,
vous vous êtes mOis à wt x'eclvrche ; c'est le Imawad qui vous a con-
duit hier soir à la (Dile4-iaiCIlou Il ei;îimit nuit noire ; vous
étiez rompit (le tajovous avàez tîini Vrous êtes entré chez lin
tra'tur (eu aprèsi Vuus être fait donner' th imcnge.r VOlus aivez passé
la niait Ce matin vous.ý êtes !le-cemda dans lat sile commune. D)ans
cette salle, deux homimnus, asýis à une table Causaient en vidant une.
bouteille (le vin blanc. L'un dec cesi deux homeines était un gard<e
chaisse ; on le voyait à son costumle. Leý gardie di~ait à son commuî-
gnon que la amisn tle la P li- 13Wnctte était habitée dpui diau,
jours.

Eit il racoatit 1L',ývc ntc-ef, vei s deux heures (le l'aprèes-mii
cmmme :A&~s ei eaibuscua, csl)Ccoit surpre-.oAri des bracanniers
je vii un,-, voiture attelé, dle dleux chevax s'arrêter à la porte
(l'eltre lut cls d[u la B3 Ap FBonnte ; un 'l'>ieQp 1e, ayant ufl
chaFp.mu gtdonnéu Flor mit pi' à terre, d'abord , puli une jeune Rill
sortit dec fa voiture et ensuitie unei autre. Cette der,-iùre d.evait être
très souil'ante, car apri's avoir fut quelques pas, elle toba.% OCi
fat obligé de la portcer jusque dans la1 maison.

OQ ce réisit que faietit le gralecahas-e, avait attiré votre atten-
tion et excité votte curioité. Vous vous êteq approché de lui et
l'avez interrogeý.

Placé à mn asezrande distanco, et des airbreýs gênant sa vite, il
n'avait -pu voir io rkte:tles peesoanage et ce (qui s'était
pas l'coî.'os qum1îo' k ('mu mé'ni lu à touteri vos questions, vous
avez~ été, rrOuvai;;e.I 1p DAW cjte iune fill souffrant, qu'on avait dû
porter (m i i; letd ë''était vo;re fe-a mée5axîmdîtennc.

Iîrmucl;îeiuixtvo;.ý; VqIz dus"z leait indiquer le clos <le hlle
BonneS. i; ceo 1ri ~ut ,uume elle vous interrogeait thu

sqjut dbî -btt,'ovi lui c':'îiirmeri'be ré cit que colle-ci vient
(le luif'i.

-Eà I ic-1 'lim.r'ge o, so
-c'est lait.

-M înteuntqu'on lui a an-înct un libérateur, moil Cher
Ludovif, vous n'a'. z p1u3; qu'à parîtreý dlevant elle. Allez, mont cher

tomte, suivez Elî.i;aeietii.
-Le montent terbeapproche se lisait LuOv ie, archant

derrière Elisab2th, qui se iic ui rapidement vers lat maison.
Sur- le seuil da 'hbitation là jeune Hile s'arrêt.
.. Au fait dit-elle', il e3t imnLi lu î~e je monte avec vous ;je, vousi

attend rai'Mans lat cii,n2. Si vous aviez besoin d1e moi, vous n'uriez
qu'à m'apper Vici la Clef de(, Sa chaMbre, sur le palier vous3
verrez trois portes, ; c'est la porte à droite que vous ouvrirez.

-C'est bien, repondit simpleutent Ludwric.
Il monta lentemnilt les marches de l'escalier. Son coeur battait à

se rompre, des flots de .mrng lhi montaint à la tète, ses jambes
flchissintd cas a goige quelue chose l'étranglait.

Sur le palier il s'arta pour respirer', pour se remettre et s'armier
de courage.

Comment alatel '~uilrQue lui dirait-elle
-- Allons se duo!~~ pas. <le fiblessq c'ent le moument d'être fort.
Il était dvtf'.otequ'on lui avait indiquée. D'une main

ferme, il l'ouvrît et entra.
MIaximnhienne ;v-mit, tttk!rt(.It sanrs fafire un mouvement.
Al la vue <le 591 huncé mes traits; se contractrnt et nu souriîre

nerveux crispa ses Lve.
-Je ne ué'spastreuîée c'es bien lei le misérable ne dit-

elle cien fai.ýant trois, t~Ci arrière.
Après avoir refeermé !a POcte3, Ludovic se rtourna et ils se trou-

vèrent face a Lce.
-Mosier l cont~de ùlomtgaî'in, s'écria6 Maximilierine d'une

voix fr'émissante, le bras tondu vers lui et le reWr lgurant, vous
êtes un li&d,, uin in 'mie *ie vous aimais, rniiitenarit je vous hais!
Sortez d'ici !

Ces paroles frLuDctr~I-ic au ocmr commei un cour <le poi-
gnard. Ses ycux .se remllfirent <le larmes.i

-Mademloiselle de Colmgprononça-t-il d'un ton douloureux,

vous ne m ibz plue, je vous t'ais horreur ; moi, j'' vsus ai mme t.ou-
ours. Ahi de tous îes clîutiuientsi voilà lo plus épouvanitable 1

Il fUt quelques, pas on1 chancelant et toniba à genoux\ devant lat
eune fille stupéfiée.
-Oui, reprit-il, je mais un miérable, et msan os îa~osle

sans l'amour que vous m'avez ipié, cet nnmour béni qui m'a
purifié, je serais aujourd'hu.i mun infîme! P/ut; ne nî'inmez plus,

î'est bien ;vous UC pouvez plus il'fmîîmîmer !Mais quand .,tl me vous;
m'aineriez encore, je vous dirais: ltepoussez-luoî,uere-o, je
vous ai tromtpée,, je, suis un misér'ab1 le gn <de vous

Quand on vous a (lit tout à l'heure qu'un iniconnu lt dusîraît
vous î-oir, vous pnai et qu'il atîmmît paraitm'e devinit vous, - ous
avez deviné (fue cet incinnu, C'était moi. V~os paroles tim'ot.t l'ait
Comprendre qu'une partie dle lat vérité vous e-t connuen ; wmiis ci' que
vous ignore z enicore je vous le dlirai, je 1le vous citelt''iai rien, vous
saulez tout. .

La Colère du &axIdmîjin s'étit sWUteut apmic ;eui nième,
temps, la Lwec, qui'elle avat troumvée lans tiune grtîmlc surexcît:dîon
nerveuse et la fièvre qui la 1î ulfit î'îurîets'était étfi nt.e.
Elle s'aflaissiturUîdeiet- sur un 0%, hAsart échappr un g' luis-
sentent, ses yeux se ïenrmit et s!4 tète se meivrsa eni arrier.
c'était uno pr'emière fabes asepar l'iocinitiou'.

Lude poussa un Cri rauque et sL Ie' saisi d ~uiîm''
-- Ah 1 mon IDie, j'ubliîiis ! géntit-l en jetant autour de lui des

regitrd.s; efliares, of, prêt àu aPpeler au s' cours.
Il vit lat table, sur- laquelle il y avait une bolit-ýilte (le vinî, des

biscuits sur une asieëtte,nn (reaud vian'lefroi!ie et dun fronmuge,
en îmin avait servi à M axiî,diee pu soit dpeune'.

Il verau du vin, leit un hi uit, puis; îeviiit près dle la jeune tille.
--vous n'avez rien pii.eo eu or- lui dl-i ele si.

Ah ! je vou4 en supleboe mi poiu de ce \-ii et, miu:umg':z ce b.i-emiit.
Il avait approche le '.s 's lèvres de niîileiî'
Elle secoua lat têt( et lit un wouvementat Puri le iciusr
-Maids vous voulez dune moulrir de liaitu ? excbnna-til avec dises-

noir. Non, vous no voudrez pa; <îue vtrce è, qui a déjà tant
soutl'e;t, meutre de douleur !.. .

Li jeune fille rouvrit le yeux.
-Ma mère!I niamr inè rm- ur t-! d'une voixfale
-C'est un soin nomi que ,je vous suple.
Et do nouveau il mîit le bord dut ve.-re entre ses lîr~
Elle le regarda fixoentt.
-- La reveru-ai-je ? deon ai--el c'.

-e insoir vous serez 'dans; ses Irras, je v'ou- le ju:re fi m'pon-
(lit-il d'unii ton lem'.

--stbien, je bois
Il ric put retenir un Cri <le joie'.
i4axiuulîenne \YIî'b. à 9 Wtie gorgées, la, reoitié dlu ver.Puis

Ludovic trempa bzt lt.'iscuit tans ce qfui restait de(- iii et le lui fit
rnangcr tout entier.

-['encore uit ? <lit-il.
-Oui, répIond(itý elle.
Eit le jeune hommte lui Mi imanger le dan :ii'mu lisemit tre'cmp

dans le vin comme le premtier ; il lui en oll'rit uin tr'oisième.
-- Non, tout à lheure, répondit-elle.
-Comment vous ti'ou\'ez-V.ous mlaintenanlt ? lui dlîouda-t-il.
-Mý,ieux, beaucoup mieux ; le peu que je vit is de prî'u're ne'a

ranirmec.
--Cest donc vrai, Maximiilienu ý, voits- vuiliez mourir ?
-Jétaisi désespérée. Eit it:.inteî,aa-ti etice''<'e, immIagréý le skcrutent

(Iue vous v4enez tie faire, je îee .;'.r Vos; îu'oles nu n'ont
petiît rassurée, car je consais l'hmîme qui in'a saenée ici.

-Vous 5 le ccn~isz?
-Oui. Cle nmonstre ai Lué un mèr'e, ;mîttyri-;'' sa -- wn ''n- t tenté

trois- fois d'ssss . noiat père. Il s.-,' î ' Si-.tI èo <me . I ''i-m my
c'est mion <oucle

-- commne tous les Cr'imninels, ;-otméxu<l <;rm u.'a s ' càti-
mnt, <lit Ludovic (lunev, voix vend.i :tu 1'c$'~'x<it appa-

raître les vengeur's.
Maxim.îl iencutue co'.'.t't-CO t la teite.

-Les vengeurs mlrir'.--le cmotil
--Jen suis mnit.

-- Vous ? tht-ele avec unt s'eemait le douite <i tIL voucî' uni lm ics)~n
(tans tous les înxmbxce Luîdovic.

-- H élas 1 répnmmidi d'une 'voisxiart ' vous rine ; mecoyý zIas
vous <outez <le imoi.
-Je, n'ai plus, qu'un î:sai;à resd< ris do'e vh~ 'ins~ i f-iut. et

instant -st pr-cîuuLx. Vmos t'apri,.-; 1l1ëiis i w~ ne 'mtt ç-Ii. lo'in d'ici,
ils peuvent sliluier m iq1eit-O' mît'u so-mai~ fia., - Ah~ ! je
frémims et tout îî,nn san< m' ''fmo dami vw v''ims 'a Imesmi A e
!PYi tenaint Wil! se lo'tm'. m tvbt' j' i:'"q' ~tris cl .hodnon1w,'tE' je

VOUS uti <it qIle v-ous saumriez t<<m,~ Z'e -mnl',.
Alor-s, imrieveraîmst, c.e'u mole' 'me lr<.mtuL

Maxiîiieçmmme la eotve ainu il ;,.vi t' a 1'. fau1x coit e deo
Itogas le jour oit celiii-ci était veni t lui promtettre <le lui faiîre épOu-


